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EXTRAIT 


DU  REGISTRE 

Des  délibérations  de  la  Chambre  du  com^ 
merce  de  la  ville  de  Bordeaux  ; 

E T 

A DRM  s s E s des  (S’c.  J &C.  f 


D V regiflre  des  délibérations  de  la  Chambre  de 
^ commerce  du  département  de  la  Gironde  ^féante 
à Bordeaux^  a été  extrait  ce  qui  fuit  : 


Du  zo  Mai  /y^/. 

Sont  entrés  MM.  Ch.  Brunaud,  Bonnin , Lys, 
Maccarthy , Courrejolles  ; ^ fe  font  réunis  à eux , 
MM.  Delorthe , Texier,  Moffion , Corbun , Ducos fils, 
Davillier  &:  Vernes  J commiflaires  du  commerGe,  dans 
la  grande  galerie  de  l’hotcl  de  la  Bourfe  , où  fe  font 
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rendus  MM.  les  négocians  8c  marchands,  chefs  de 
maifon , fur  l’invitation  qui  leur  eiV  a été  faite  pour 
ce  jour,  à quatre  heures  de  relevée, 

L'aiTemblée  étant  formée  , 8c  chacun  ayant  pris 
féance,  8cc.  1 . . 


I L a été  délibéré , par  l’aflemblée  générale  du  com- 
merce, de  députer  vers  le  direéloire  du  département, 
1°.  .pour  le  remercier  d’avoir  requis  le  commiiïàire- 
ordonnatoiir  d’empêcher,  momentanément,  le  départ 
des  bâtimens  allant  aux  colonies  j pour  prier 
MM.  les  adminiftrateurs  d'être  auprès  de  l’AlTemblée 
nationale  , les  interprètes  de  fes  fentimens  civiques  8c 
de  ion  dévouement  pour  l’exécution  des  décrets  conf- 
titutionnels , 8c  notïlmément  de  celui  qu’elle  vient  de 
rendre  concernant  les  colonies  ; la  fuppliant  de  comp- 
ter fur  tous  les  moyens  qui  font  au  pouvoir  des  négo-'" 
cians  de  Bôrdealix ,'  pour  aflurer  la  paifible  exécution 
de  fes  décrets  dans  les  colonies  ; la  fuppliant  auffi  de 
prendre,  dans  fa  fageûe,  les  mefures  les  plus  promptes 
8c  les  plus  efficaces  pour  que  la  première  nouvelle  de 
fes  décrets , qui  parviendra  dans  les  colonies , n’y  oc- 
cafionne  aucun  trouble pour  que  les  propriétés  8c 
les  perfonnes  de  tons  nos  frères  habitant  les  colonies , 
tie  courent  aucun  danger. 

I)élivré  par  moi  fecrétaire  de  ladite  chambre. 

' r - - Signé  M A I G N É. 

Nous  fecrétaire  général  du  département  de  la  Gi- 
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ronde , certifions  que  la  fignature  ci-defilis  cfl:  celle  du 
fecrétaire  de  la  chambre  du  commerce.  A Bordeaux  , 
le  ZI  mai  1791.  - **  * . • . : 


Signé  B U H A N J fecrétaire’  géhcral. 


'Adresse  du  directoh^e  du  départemeut  de  là 
Gironde  ^ à V'A's semblée  nationale i 


' Bordeaux  J le  21  Mai- 175 1 * 


Mess  1EURS5  ‘ 

Le  décret  que  vous  venez  de  rendre  fur  l’état  des 
gens  de  couleur  dans  les  colonies , interefle  tous  les, 
citoyens , puifqifil  confacre  de  nouveau  les  droits  de 
tout  homme  libre , & que  fi  ces  droits  avoient  été 
méconniTS  dans  quelqu’une  des  parties  de  l’Empire  , la 
liberté  elle- meme  aiiroit  été  ébranlée.  Il  intérelfe  par- 
ticuliérement ce  département  , puifque  notre  corn-- 
merce  , une  grande  partie  de  nos  propriétés  , des, 
créances  confidérabîes  font  établis  fur  la  culture  des 
colonies , & font  liés  à leur  profpérité. 

Nous  attendions  tout  de  votre  fagelîe-  ; mais  les- 
efforts  des  ennemis  de  la  patrie  nous  inquiétoient , & 
c’eft  avec  la  plus  grande  impatience  que  nous  délirions 
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de  favoîr  le  réfultat  d’nne  difcuflîon  qii*on  n’avoit 
échauffée  que  pour  combattre  de  nouveau  la  confti- 
tution  elle- même. 

La  nouvelle  du  décret  que  vous  avez  rendu  nous  a 
été  portée  par  un  des  colons  député  à Paris  auprès 
de  rAfTemblée  nationale.  Les  propos  qifil  tenoit  nous 
ont  fait  craindre  qu*il  ne  cherchât  à exciter  du  trouble, 
foit  dans  les  colonies , foit  dans  cette  cité  elle-même. 
Bientôt  des  détails  envoyés  par  des  citoyens  amis  de 
la  patrie , nous  ont  appris  que  les  députés  des  colonies 
à rAfTemblée  nationale  s'étoient  retirés,  & que  leurs 
murmures  & leurs  menaces  étoient  portés  aux  derniers 
excès. 

Nous  avons  cru , Mcflîeurs , dans  une  circonftance 
auflî  prefTante,  devoir,  provifoirement,  fufpendre  le 
départ  des  navires  de  commerce  qui  fe  trouvoient  au 
bas  de  la  rivière,  afin  qu’ils  iTy  portafïent  pas  des  let- 
tres incendiaires , des  interprétations  faufTcs  de  vos 
décrets,  fans  y porter,  en  même  temps,  des  inflruc- 
tions  qui  en  développeroicnt  îa  fagefîe  3c  qui  y main- 
tiendroient  Tordre  3c  la  paix. 

Nous  avons  penfé  que,  dans  une  circonftancc  auflî 
importante,  nous  ne  pourrions  nous  invertir  de  trop 
de  lumières  3c  de  trop  de  patriotlfme  ; nous  avons 
réuni  auprès  de  nous  des  commiflaires  du  dirtriâ:  3c  de 
la  municipalité.  Le  réfultat  de  notre  délibération,  que 
nous  avons  Thonneur  de  vous  adrefler,  ert  de  vous 
fupplier,  Meflieurs,  de  prendre  les  mefures  les  plus 
promptes  ôc  les  plus  eflficaces  pour  Texécution  de  votre 
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décret,'  &c  de  vous  offrir  le  fecours  des  gardes  natio-* 
nales  de  ce  département. 

Dans  le  même  temps , le  commerce  ^ toutes  les 
fociétés  patriotiques  de  la  cité  s’étoient  réunis,  le  vœu 
quils  nous  ont  manifefté,  efl  celui  que  nous  venons 
d’exprimer. 

Nous  vous  adreffons,  Mefficurs,  la  délibération  du 
commerce  de  Bordeaux  i elle  efl  une  nouvelle  preuve 
des  vertus  publiques  dont  les  négocians  font  animés , 

de  leur  dévouement  , lorsqu’il  s’agit  de  la  patrie 
& de  la  liberté.  Vous  pouvez  compter  fur  ce  dévoue- 
ment, Meflîeurs;  le  commerce  concourra,  avec 
toute  l’énergie  de  fes  moyens , aux  mefures  que  votre 
fageffe  jugera  néceffaires. 

Les  gardes'  nationales  qui  fe  trouvoient  dans  les 
fociétés  patriotiques,  fe  font  emprefîés  à nous  deman- 
der d’ouvrir  des  regiftres  d’infeription  pour  ceux  qui 
voudroient  s’offrir  pour  aller  aux  colonies , les  défen- 
dre &c  y maintenir  l’ordre  la  paix  ; & un  autre 
regiftre  pour  ceux  qui , par  leur  âge  ou  leur  état , ne 
pouvant  s’abfenter  J voudroient  concourir  à cette  ex- 
pédition patriotique  , par  une  contribution  volon- 
taire. 

Cette  infeription  étoit  commencée  depuis  plufîeurs 
jours  & auffitôt  que  nous  avons  été  inrtruits  des  trou- 
bles de  la  Martinique. 

Le  général  qui  commandoit  les  gardes  nationales 
de  Bordeaux,  dans  l’expédition  de  Montauban  , M.  de 
Courpon , s’eft  offert  lui- même  pour  commander  encore 
celles  qui  iroient  au-delà  des  mers,  affurer  l’exécution 
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de  vos  decrets,  défendre  la  patrie ^ Sc  fur^tont  éclairer 
leurs  frères  & leurs  amis  fur  les  avantaj^cs  de  la  liberté 
la  fagelTe.  de  vos  lois,  Ses  vertus  & fes  talc  ns  mili- 
taires détermineront , fans  doiire  j le  Roi  à lui  accor- 
der une  place  diffinguée  dans'cette  expédition,  Sc  nous 
follicitons  pour  1*^  cet  honneur  , malgré  les  regrets 
que  nous  aurons  clè  le  voir  s'éloigner  de  nous.  ^ 

Les  fociétés  patriotiques  nous  ont  demandé  de  faire 
couLoîrre  leur  vœu  à tout  le  département,  èc  ceft 
l’objet  d'une  ad  relie  que  nous  publierons  aujourd’hui. 

Tel  eft  , Melîieiirs  , l’effet  de  la  liberté  ; te!  eff 
l’empire  de  la  raifbn  & de  la  juftice.  lî  n'y  a eu  qu’une 
Icule  opinion  dans  cette  vallc  cité  i elle  s’eft  manifeftéç 
de  la  manière  la  plus  unanime  ; tous  les  citoyens  ont 
applaudi  à la  fageffe  des  décrets  que  vous  avez  rendus. 
Les  gardes  nationales  s'empreffent  Sc  elles  briguent 
comme  un  honneur  de  s'inferire  les  premières.  Ce 
fperiacle  intéreüant  j dont  nous  joiiiÜbns  avec  enthou- 
fiafme,  ne  peut  appartenir  qu’a  un  peuple  libre; 
voilà,  Meffîenrs,  le  prix  le  plus  digne  de  vos  travaux 
êc  de  la  fagçiTe  avec  laquelle  vous  achevez  notre 
confîicution,  ; 

Recevez  Thommage  de  notre  profond  refpeâ:. 

\ .y  ^ . . 

- Les  Adminiilrateurs  compofant  le  diredoira 
du  département  de  la  Gironde. 

Signe  L.  JOüRNU  3 Prifident  ; MONBALON 

PyjoyL.x  J-.AKRoqy£,  A,  D.  La£FO^. 
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'Extrait  des  regijlres  des  délibérations  du  dircBoirt 
du  département  de  la  Gironde* 

Du  20  Mai  I75?i. 

L E direûoire  du  departement  de  la  Gironde,  con- 
fidérant  que  le  maintien  de  la  tranquillité  & de  Tor- 
dre public  dans  toutes  les  parties  de  Tempire , inté- 
reffe  particulièrement  les  adminiftrateurs  chargés  de 
la  confiance  des  peuples  , a cru  devoir  réunir  auprès 
de  lui,  des  commifTaires  du  diflridl  ^ de  la  munici- 
palité de  Bordeaux,  pour  délibérer  iur  la  fituatiôn'des 
colonies,  & fur  les  troubles  que  pourroient  y exciter 
de  fauflés  interprétations  du  décret  rendu  par  TAf- 
femblée  nationale , qui  allure  Tétac  des  gens  de  cou- 
leur nés  'de  père  & mère  libres.  Les  commifîaircs  af- 
femblés , étant  pénétrés  des  mêmes  principes , le  di- 
reétoire,  d’après  leur  vœu  unanime  celui  de  tous 
les  membres , arrête  , oui  le  procureur  - général- 
fyndic. 

I De  fuppîicr  TAfîcmblée  nationale  Sc  le  roi  de 
prendre  les  mefures  les  plus  promptes  àe  les  plus  effi- 
caces , pour  que  le  décret  relatif  aux  gens  de  couleur 
dans  les  colonies , foit  exécuté  fans  trouble,  main- 
tenu avec  toute  l’autorité  due  aux  principes  de  juffice 
qui  l’ont  diélé. 

2®.  Que  les  corps  adminilfratifs  témoins  des  preu- 
ves réitérées  que  les  citoyens  de  Bordeaux  ont  données 
de  leur  attachement  à la  conftitution , & de  leur  zèle 
Extrait  du  Regifire , &<t,  ' A 5 . 
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pour  J’exccudonî  des  lois,  du  patriotifme  ardent  avec 
lequel  les  gardes  nationales  ont  déjà  exprimé  leur  vœu 
d’aller  délendre  les  colonies  contre  les  ennemis  de 
l’état,  &:  d’en  affurer  la  tranquillité  parleur  préfence, 
offrent  des  ce  moment  à l’Aflemblée  nationale  ôc  au 
roi , les  fervicés  de  fes  braves  défenfeurs  de  la  patrie 
& de  la  liberté. 

Pour  copie,  conforme  au  regiftre. 

Signé  B\j  H AK  ^ Secrétaire  general. 


. Adresse  de  la  Société  des  Amis  de  là  Cons^, 
titution  de  Bordeaux  I à V Assemblée  na-* 
tionale,  “ 

Bordeaux,  21  Mai  1791^ 

Messieurs, 

Lorsque  vous  avez  jugé  dans  votre  fagefle 
qu’il  étoit  utile  pour  le  maintien  i’affermiflemenc 
de  la  révolution  > de  ne  pas  laifler  le  droit  de  pétition 
à ces  ibciétés  nombreufes  qui  pour  la  foutenir  fe  font' 
formées  prefque  en  même  tems  dans  toutes  les  parties 
de  la  France,  la  fociété  des  amis  de  là  couftitutiondc 
Bordeaux  a été  pénétrée  des'  vues  de  prudence  & de 
juftîce  qui  vous  ont  didé  le  décret  qui  ne  permet 
déformais  l’exercice  de  ce  droit  qu’aux  citoyens  indi-^^ 
viduellemeat.  Mais  en  nous  emprefTant  , Meflienrs  > 
de  prendre  pour  règle  de  notre  conduite  à venir  ^ 
gv^nt  naême  qu  il  nous  foi.t  connu  d’une  manière  ofE-^ 
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^eîle,  ce  decret  qui  , loin  de  nous  [xiroitre  porter 
quelque  aitcinie  à la  liberté  , en  rend  à nos  yeux 
l’exercice  plus  honorable  en  loumettanc  Tes  moindres 
moLivemens  à la  loi  qui  les  protège  ; nous  avons  penfc 
qu’il  DC  nous  ôcoit  pas  le  droit  bien  cher  de  pré- 
lenter  aux  IcgiÛateurs  de  la  Fiance  , les  expreffions 
de  notre  reconnoilTance  ^ toutes  les  fois  qu'ils  ajoute- 
•roient  de  nouveaux  bienbits  à ceux  que  nous  leur  de- 
vons déjà  ; c’ell-à-dirc  toutes  les  fois  qu’ils  auroienc 
roccafion  de  tirer  de  nouvelles  conféquenccs  des  prin- 
cipes fur  lefquels  iis  ont  fondé  la  conftitution.  Nous 
avons  penfé  , Meilleurs;,  que  lorfque  les  cris  des  paf- 
fions  révoltées  vous  aiu oient  fait  entendre  d’impuif- 
fantes  menaces  6c  auroient  affligé  votre  ame  fans 
parvenir  à l’effrayer,  pour  vous  détourner  , au  moins 
une  fois , de  ces  principes  Lcrés  , ce  feroit  toujours 
un  devoir  pour  les  citoyens , qui,  dans  la  méditatiou 
conftante  de  vos  lois , apprennent  chaque  jour  à vous 
chérir,  à vous  rcipccler  davantage, 'de  fe  pre (fer  au- 
tour de  vüus,&:  de  vous  piéfenter  dans  les  l'entimens 
de  leur  cœur  de  juiles  dedommagemens  de  la  déplo- 
rable réfiftancé^  que  des  préjugés  abiurdes  6<:  bar- 
bares tenteroient  vainement  d’oppoicr  au  cours  de 
votre  jullice. 

Ces  réflexions.  Meilleurs , fc  font  prefentées  à nos 
cfprits  agites  par  la  joie  qu’ils  ont  reffentie  à la  nou- 
velle du  décret  folcmnel  qui  va  faire  fortir  une  partie 
de  nosfrères , de  l’autre  hémifphèîe,  de  Findignc  avi^ 
îiffemeut , fous  lequel  ils  gcmiiîbient  accablés  depuis 
trop  long-tcms  ; 6c  nous  avons  efpéré  que  nous  pour- 
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rîons  vous  offrir  peut-être  une  récompenfe  digne  d© 
ce  grand  ade  dcquité,en  vous  portant  l’hommage  des 
fentimens  qu’il  nous  a infpirés.  Oui  , Mefïieurs , nous 
venons  vous  rendre  grâces  au  nom  de  l’humanité,  fms 
le  refped  de  laquelle  il  n’eft  point  de  vertus  fociales, 
davôir  rendu  à la  vie  politique  des  hommes  que  le  plus 
©dieux  des  préjuges  en  privoic , au  mépris  des  lois 
même  de  fempire , rendues  dans  un  tems  où  il  étoit 
alîèrvi  à un  defpote.  Nous  venons  vous  féliciter  d’a- 
voir fermé  les  oreilles  aux  déclamations  artificieufes  de 
€cs  hommes  qui  une  feule  fois  ont  pu  prendre  le  lan- 
gage de  la  liberté, afin  de  vous  faire  oublier  que  c’étoient 
riTX  qui  parîoienf,  afin  de  vous  égarer  en  vous  perfua- 
dant  que  pour  les  légiflateurs  d’un  peuple  libre  il  peut 
y avoir  d’autres  intércs,  d’autre  politique  que  d’être 
lufles.  Nous  venons  vous  féliciter,  Mefïieurs,  d’avoir 
méprifé  les  vains  lophifmes  de  ceux  qui  abufant  des 
refîources  qu’ils  avoient  peut-être  préparées  en  fecretà 
leur  facile  cliaicdique  , en  lailfmt  fubfiïlcr  le  prétexte 
d’un  doute  fur  l'article  de  Tun  de  vos  décrets  qui 
appcîoic  les  hommes  de  couleur  libres  à l’adivité , 
n’ont  pas  craint  de  fouiller  leur  carrière  civique , en 
prétendant  vous  démontrer  que  cet  article  veus  im- 
pofoîc  l’obligation  de  renoncer  à tous  vos  principes. 
Nous  venons  enfin'  vous  féliciter  d’avoir  rejeté  toutes 
ces  prétendues  confldéVations  locales,  qu’on  oppofoit 
avec  un  orgueil  fi  ridicule  aux  lumières  du  dix-luii- 
îièmc  .licclc,  aux  droits  imprefcriptibles  de  la  nature. 

Sans  doute  , Mefïieurs , vous  avez  fenti  qii’envi-^ 
ronnés  même  dés  dangers  dont  on,  vous  préfentoit 


Tappareil  menaçant , vous  n'anrîez  pu  changer  Tho- 
norable  riîiffion  dent  vous  êtes  chargés,  8c  faire  lérvir, 
à confacrer  le  crime  des  préjugés  , le  pouvoir  d’al- 
furer  par  vos  lois  , les  droits  des  hommes  à la 
liberté. 

Peut-être  ces  dangers  fi  fort  exagérés  n^’exiftent-ils 
déjà  que  dans  l’elpérance  de  ceux  qui  voudroîent  les 
voir  fe  réaîifer:  mais  nous  ne  doutons  pas  que  , pour 
n’avoir  pas  même  à en  redouter  la  pciïibilité  , vous 
prendrez  tons  les  moyens  capables  de  les  prévenir.  Le 
patriotifme  a infpiré  aux  vainqueurs  de  la  Baflille,  un 
defTein  qui  avoit  déjà  été  conçu  par  plufieurs  de  nos 
jeunes  concitoyens  , il  y a à-peu-prés  un  mois,  raf- 
fembîés  dans  un  corps  de  garde  où  ils  montoient  la 
patrouille , en  s’entretenant  des  malheurs  que  l’infu- 
bordination  des  troupes  de  ligne  avoit  produits  dans 
nos  colonies , ils  figncrent  la  réfolution  de  paÜcr  les 
mers  pour  défendre  vos  décrets  G vous  jugiez  ce  fe- 
cours  nécedaire.  C’eft  en  effet , Meffieurs,  aux  gardes 
nationales  que  vous  devez  confier  rexéention  de, vos 
lois- dans  nos  colonies.  Nous  avons  prié  le  direéfoire 
du  departement  d’ouvrir  une  double, fbufeription  où 
viendroient  s’inferire , 8c  ceux  qui  auront  la  Volonté 
d’imiter  fade  fublime  de  dévouement  dont  la  garde 
nationale  de  Paris  8c  nos  jeunes  concitoyens  ont 
conçu  l’idée  , 8c  ceux  qui  ne  pouvant  le  fuivre , vou- 
dront y concourir  parles  moyens  que  leurs  facultés 
leur  permettront  d’employer.  Nous  vous  donnons'' 
l’affu rance  que  cette  double  foufeription  fera  bientôt 
remplie, 
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Nous  avons  aufïî  prié  le  diredoîre  du  département 
de  vous  offrir  cette  nTefure  cx)mme  le  feul  moyen  d’af- 
furer  rexécution  de  vos  décrets  à une  fi  grande  dif- 
tance  du  lieu  où  vous  les  rendez  , de  vous  pré- 
fenter  , pour  être  le  digne  compagnon  du  chef  que 
lopinion  publique  défigoe  pour  cette  mémorable  en- 
treprifcj  celui  qui  nous  retrace  fes  vertus*  dans  notre 
cité  ; c’eft  le  même  qui  a dirigé  lexpédinon  des  Bor- 
delais vers  Montauban.  11  en  coûtera  fans  doute  à la 
ville  de  Bordeaux  de  fe  priver  momentanément  des 
fervices  de  M.  Courpon;  mais  ce  facrifice  lui  devien- 
dra cher  par  l’ufage  qifil  en  fera  pour  fa  patrie  : la 
plus  digne  récompenfe  que  vous  puiffiez  offrir  à ce 
brave  militaire  après  quarante  ans  de  fervice,  c’eft 
de  le  placer  là  où  il  peut  y avoir  de  la  gloire  à ac- 
quérir. 

Le  direéioire  du  département  vous  rendra  compte, 
Meffieurs,  des  fages  précautions  qu'il  a prifes  pour 
que  la  nouvelle  du  décret  n'arrivât  pas  dans  nos  co- 
lonies , défigurée  par  aucune  fauffe  interprétation.  Il 
pourra  vous  dire  auffi  qu'au  moment  où  elles  étoienc 
encore  fecrètes , une  députation  de  notre  fociété  ve- 
noit  lui  demander  de  les  employer  ; la  même  chofe 
nous  eft  arrivée  J lorfqne  nous  nous  fommes  préfentés 
au  commerce  afiemblé,  les  vœux  que  nous  venions 
lui  exprimer  étoient  déjà  remplis. 

Nous  ne  favons  pas , Meffieurs , s'il  efl  quelqu’un 
de  nos  concitoyens  à qui  la  juftice  que  vous  avez 
rendue  aux  homm.es  de  couleur  libres  , a coûté  quel- 
ques regrets  j mais  nous  n’en  avons  apperçu  aucun 
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qui  ne  partageât  nos  fenrimens  ; la  foclété  des  amis 
de  la  conftitiuion  étoit  ce  jour  là  à Bordeaux  dans 
tous  les  lieux  où  il  fe  trouvoît  des  hommes  raflemblés. 

Nous  femmes  avec  un  profond  refped. 

ReinRARD,  ex-Préfident  ; MaILLA-Ga- 
Rat,  Secrétaire'^  DUCOURKAÜ  j Secrétaire* 

Les  Membres  de  la  Société  des  Amis  de  la  Confti- 
tution.  Darbelet. 


Adresse  d.u  Club  du  cofé  national  de  la.  uillc 
de  Bordeaux  ^ à V Assemblée  nationale* 


Bordeaux , 21  Mai,  Tan  deux  de  la  Liberté. 

Mes  sieurs  , 

Le  décret  important  que  vous  venez  de  rendre  dans 
votre  tendre  follicitudc  , fur  la  liberté  pléniére  5c  l’ac- 
tivité des  gens  de  couleur  de  nos  colonies , fuite  natu- 
relle des  grands  principes  que  vous  avez  pofés  pour 
bafe  de  notre  fublime  conftitiuion , va  vous  attirer , 
de  tous  les  coins  de  l’Empire  j un  nouvel  hommage  de 
la  part  des  bons  citoyens  des  zélés  partifans  de  la 
révolution  françaife.  C’eft  vous  dire,  en  peu  de  mots, 
que  la  patrie  entière  vous  doit  encore  des  adions  de 
grâce  pour  ce  nouveau  chef-d’œuvre.  Veuillez  agréer 
parnculiérement , à cet  égard  , les  témoignages  de 
notre  enthoiilîafmc  ôe  de  notre  reccnnoifîance. 

Mais  fi  les  juftes  admirateurs  de  vos  nobles  travaux  ' 


favent  apprécier  avec  juftefîe  toute  letcndue  d’an  tcî 
bienfait  J les  perfides  ennemis  de  la  profpéricé  publique 
ôc  du  bonheur  univerfel , vont  faifir , avec  empref- 
fement,  cette  circonftance  délicate  &c  critique,  pour 
renverfer  Tordre  la  paix  que  vos  foins  paternels 
voudroient  tant  confêrver.  On  veut  allumer  de  nou- 
veau la  difcorde  civile  dans  nos  colonies , & s’y  mon- 
trer rebelles  aux  lois  de  la  Nation.  Ces  triftes  nou- 
velles ont  rempli  nos  cœurs  de  douleur  ôz  deflTroi. 
Dans  le  premier  élan  de  notre  patriotifme  , nous 
nous  fommes  promptement  tranfportés  auprès  des 
adminifcrateurs  de  notre  département  ^ pour  épancher 
dans  leur  fein  nos  vives  alarmes  ; nous  avons  appris 
avec  tranfport  qu’il  venoic  de  prévenir  nos  defirs  j en 
mettant  un  embargo  fur  tous  les  navires  de  notre  port ^ 
prêts  à partir  pour  l’Amérique.  Cette  précaution  pru- 
dente pour  éviter  que  la  nouvelle  de  votre  décret  n’y 
fut  envoyée  par  nos  ennemis , avec  de  faufîes  inftruc- 
tions  & des  avis  empoifonnés,  dz  pour  nous  donner  le 
temps  de  préparer  un  antidote  falutaire , leur  a valu 
les  éloges  & les  rcmerciçmens  de  cous  nos  concitoyens 
bons  patriotes.  Nous,  nous  fommes  aufïi  traiirportés 
auprès  de  la  chambre  de  comrqerce  4^  cette  ville, 
âfiembîée  pour  le  même  objet  5 & nous  avons  égale- 
ment reconnu , avec  une  extrême  fatisfaétion , que 
Tunité  de  principes,  l’unité  de  fentimens,  Tunité  d’ac- 
tion nous  avoienc  tous  ralliés  autour  de  Tétendard  de 
notre  liberté.  Vous  recevrez  en  même  temps,  fans 
doute,  Texpreffion  de  leurs  vœux  &c  des  nôtres,  3c 
vous  les  trouverez  uniformes.  Pénétrés  d’un  faint  ref- 
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ped  pour  la  fagefle  de  vos  lois , nous  les  maintiendrons 
de  toutes  nos  forces.  Vous  pouvez  donc  compter,  de 
notre  part , fur  une  conifance  ôc  un  courage  inébraii- 
J a blés. 

L exécution  de  votre  nouveau  decret  fur  les  gens  de 
couleur  nous  a paru  demander  des  melures  qui  ne  vous 
font  fans  doute  pas  échappées.  11  s’agit  de  renverfer  un 
préjugé  barbare  & révoltant , mais  profondément  en- 
raciné i de  faire  revivre  dans  ces  climats  lointains  les 
lois  de  la  jullice  & de  fcgalitc  5 mais  de  changer  les 
mœurs  l’opinion  régnante,  ; & vous  aurez  bien 
fenti  que  pour  opérer  une  telle  révolution  fans  trouble 
& fans  défordre,  il  faudroit  envoyer  fur  les  lieux  une 
force  fiiffifante  pour  en  impofer  aux  malfaifans.  Mais 
quels  défenfeurs  choifirez-vous  pour  une  fi  belle  expé- 
dition î fera-ce  des  troupes  de  ligne  ? fera-ce  des  gardes 
nationales?  C’efl;  pour  vous  manifefter  notre  vœu  fur 
le  dioix  de  ces  moyens , que  nous  avons  pris  la  liberté 
de  vous  faire  entendre  nos  voix.  Au  nom  de  votre 
amour  pour  le  bien  public , au  nom  de  toute  la  patrie , 
au  nom  fur- tout  du  bonheur  particulier  de  nos  colo- 
nies; nous  vous  conjurons  d’adopter  le  dernier  de  ces 
deux  partis.  Nous  fommes  loin  de  douter  de  l’ardeur 
ôc  du  zeie  de  nos  frères  d’armes  des  troupes  de  ligne  ; 
mais  nous  n’avons  pas , en  général , la  même  confiance 
à donner  à leurs  chefs.  Une  trop  fundle  expérience 
nous  a déjà  plus  d’une  fois  éclairés  fur  leur  compte  ; 
mille  exemples  récens  ont  dû  vous  prouver  combien  la 
gangrène  arifiocratique  qui  tourmente  les  officiers  , 
peut  facilement  fe  communiquer  aux  foldats.  Nous  ne 
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vous  citerons  qu*uii  fait  qui , s’étant  pâffc  fous  nos 
yeux , nous  a frappés  davantage.  Lorfque  les  derniers 
troubles  furvenns  à Cahors  obligèrent  la  municipalité 
de  cette  ville  à folliciter  prés  de  nous  des  fecours  pour 
rétablir  dans  fon  fein  le  calme  & la  paix , il  fut  décidé 
d’y  envoyer  le  fécond  bataillon  du  régiment  de  Cham- 
pagne. Perfonne  alors  n’auroit  pu  prévoir  les  faites 
fatales  de  ce  départ  j nous  feuls  avons  eu  le  preflenti- 
ment  du  malheur  qui  pourroit  en  réfulter.  Nous  avons 
expofé,  dans  une  adrçife  à notre  département,  com- 
bien des  gardes  nationaux  rempliroient  plus  avantageu- 
fenient  uée  miffion  fi  délicate  j mais  nos  réflexions 
étoient  venues  trop  tard  i le  départ  étoit  fixé  pour  le 
lendemain  matin , Sc  Champagne  fe  rendit  à Cahors. 
A cette  époque , aucun  de  nos  concitoyens  n’avoit 
conçu  le  moindre  foupçon  fur  les  principes  de  ces  bra- 
ves camarades;  leur  civifme  nous  écoir  parfaitement 
connu  ; nous  avions  toujours  tendrement  fraternifé ‘avec 
eux  dans  nos  murs;  la  plus  étroite  intimité  nous  ren- 
doit  inféparables  ; 6^  tout  fembloit  nous  garantir  de 
leur  part  le  fuccès  de  cette  entreprife.  Quelle  fubite 
métamorphofe  1 Vous  avez  fu , Meflieurs,  les  défor- 
dres  qu’ils  ont  occafionnés  par  les  infinuations  perfides 
de  leurs  officiers  : tant  il  eft  vrai  de  dire  que  la  maligne 
influence  d’un  chef  mal  intentionné , peut  être  bien 
dangereufe.  Ce  feroit  peut-être  ici  le  cas  de  revenir 
encore  fur  Futilité  du  licenciement  de  Fétat-major  de 
notre  armée  ; cependant , comme  nous  avons  eu  Thon»' 
neur  de  vous  en  entretenir  dans  une  adrefle  particu- 
lière , nous  fuivrons  notre  fujet. 
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Daignez , Mcfîîeiirs  , daignez  céder  aux  indances 
que  ne  manqueront  pas  de  vous  faire  tous  les  vrais  amis 
de  la  conftitution  , 6c  que  nous  vous  adrciïbns  ici,  tant 
en  notre  particulier  , qu’au  nom  de  tous  les  braves 
Bordelais  dont  nous  fommes  les  organes  les  inter- 
prètes. Faites  paflér  dans  nos  colonies  un  nombre  fuffi- 
fant  de  gardes  nationales,  pour  y tenir  en  refpeél  tous 
ceux  qui  voudroient  fe  montrer  rebelles  à la  loi.  Déjà 
la  capitale  vous  a fait  voir  fon  emprefifement  à partir  ; 
ôc  Bordeaux,  qui  s’ell  toujours  montre  fa  digne  émule, 
va  marcher  encore  fur  fes  traces.  Quand  il  s’agira  de 
maintenir  vos  décrets  j tout  bon  Français  volera,  s’il 
le  faut , au  bouc  de  FUuniyers.  Lorfque  le  bruit  fe 
répandit  qu’il  falloir  fe  rendre  fur  nos  frontières , nous 
fûmes  les  premiers  à faire  une  confeription  civique  & 
militaire,  Sc  une  foule  de  citoyens  s’emprefsérent  à 
luivre  notre  exemple.  Nous  allons  la  renouveler;  nous 
allons  offrir  encore  à la  patrie,fur  un  autre  hémifphère^ 
notre  fortune  &c  notre  vie.  Nous  avons  prié  les  admi- 
niflraieurs  de  notre  département  d’ouvrir  des  regiftres 
pour  cet  effet;  nous  y ferons  les  premiers  inferits;  6c 
nous  fommes  bien  convaincus  que  la  même  caufe  pro- 
duira le  même  edet.  Ne  doutez  point  de  l’ardeur  de 
tous  nos  frères  ; il  fe  préfentera  plus  de  volontaires 
c]uc  le  befoin  n’en  pourra  demander  ; 6c  vous  ne  ferez 
tMiibarraffés  que  fur  les  moyens  d’éviter  les  jalonfies  du 
choix  6c  de  la  préférence. 

Hatez-veus,  Mefficiirs,  d’employer  les  fages  mefiires 
que  preferivent  les  circonflances,  pour  nous  faire  jouir 
en  paix  du  fruit  de  vos  bienfaits  ; il  n’y  a pas  un  inf- 
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tant  à perdre.  Déjà  nous  fommes  inftruits  que  les  dé^ 
pûtes  des  colonies  ont  abandonné  leur  pofle  honorable 
dans  votre  aiigulle  Aflèmblée  i nous  apprenons  que  des 
intérêts  particuliers  ^ prévalant  dans  les  âmes  égoïftes 
de  beaucoup  de  Colons,  lur  les  vues  d’intérêt  général, 
d’iniuiles  'murmures  fe  i'ont  élevés  contre  la  fageiîe  de 
votre  décihon  i nous,  lavons  que  des  complots  fe  tra- 
ment , que  des  trahifons  fe  préparent  pour  enlever  à- 
la  Nation  des  propriétés  relpeélables.  Nous  fommes 
bien  convaincus  que  vous  ne  balancerez  pas  d’après 
tcn'cs  ces  puilfantes  confidérations  j &c  dans  cette  con- 
fiance, nous  fommes  j(avec  un  très-profond  refped. 

Messieurs, 

Vos  très-humbles  ferviteurs  > 

Les  Patriotes  du  Club  du  café  national  de 
Bordeaux* 

Signé  DeLORMELj  Pféfident ; LacoMBEjJ.  DE- 
ERE NNE  , Secrétaire  ; DuRAND  j Secrétaire  ; DE 
Grange,  L ALU  , Secrétaire, 
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